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T ROtSlIÈME LETTRE DE MGR. L'ÉVÊQUE DE LANGRES,
A M. LE DUC DE BRLtOGLIE.

Langres, la 22 avril 1844.
iMorsieur le dire,

Vous avez certainement compris bealcoup mieux que je n'ai pu les ap
précier, les graves et désastreux inennvéniens qui résulteraient du parti pri
contre la vraie liberté d'enseignemne nt. Vous avez mêmtue dû entrevoir celu
par l'expoie duquel nous terminerons cette troisième lettre. Ces inconvé
niens qui se traduiraient plus tard en désastres publics, vous, Monsieur l
rapporteur, et vos illustres collègues de la commisaion, vous n'avez pu vou!
résigner à les-secepter et surtout à les proposer, que par un seul motif, l
crainte de malheurs plui grands encore. .J'avoue que cette considératior
serait grave si elle était vraiment fondée : rais pour qu'il en fût ainsi, il fau-
drait que ces malheurt prévus comme devant être le produit de la liberté
que nous invoquons, fussent énormes pour excuser une injustice légale, et
pour Pemporter sur la perte des croyances, sur la perte des ames, surla rui-
ne de la société. Si donc la liberté d'enseignement devait produire des mal-
heurs plus grands et au-si certains que ceux qui résultcraient certainement
du monopole légalisé, les partisans de la liberté pourraient étre lPgitimenent
invités à renoncer à leurs droits ; mais s'il n'on est pas rinii, si c'est le con-
traire qui est vrai, évidemment tous les hommes de bien doivent réprouver
le monopole. Voyons donc ce que l'o pourrait avoir f craindre de la liberté.

Vous comprenez, Monsieur le duc, que j*ai lu votre -Rapport avcr. quelque
sttention. Or, je n'y ai trouvé que trois objections contra l'objet de nos de-
imiundes. La première y est d6veloppée assez longuement, mais sans au-
cune preuve à l'appui. Les deux autres y sont. peine indiquéeP.

i a . Lt demande d'une liberté d'enseignement comme ci Belgique est
frange et ne mérite pas qu'on en délibdre sérteusameint (c'est tout ce qui ré-
suIlteu Rapport,[depuis la ligne 29 jusqu'à la ligne 10 2 ,col. 2 ,p. 925 du Mo-
nilerer).

2 ý . Avec la liberté, les congrégations religieuses entreraient dans l'en-
seignoment (c'est ce qtue l'on peut conclure de la fi:, du § 2).

3 = . Le clergé veut avoir pour lui-mme le monopole de t'enseignement

(c'est ce qte l'on prétend entrevoir dans le § 7).
Vou. le save7. Monsieur le duc,c'est là tout'ce qu'en oppose pour repous-

ser nos droits, réfuter nos raisonnemens et se résigner aux immenses mal-
ieurs du monopole. Veuillez done nous permettre d'examiner avec vous la
valeur de cette triple diflieulté.

1 0 . Vous connaissez, Monsieur le rapporteur, que le droit d'enseigner
est en France, un droit constitutionnel, uu vrai droit civique ; vous reconnais-
zez que le régime de la censure préalable en matière d'enseignement doit
être aboli : or, c'est là dans notre sers, la liberté comme on Belgique ; vous
recnnnaissez tue, dans plusieurs des ésrits qui vous ont été distribués, dans
la plupart des pétitions qui vous parviennent chaque jour, on réclame avec.
insistance la liberté absolue de Petnseignement telle qu'elle existe en Belgi-
que ; vous auriez pus reconnattre encore, ýans aucune crainte d'erreur, que
c'est êmeo la liberté que demandent la pupa rt des évéques de Frnnce,
plus de 30,000 prêtres, plueieurs millions de fidèles catholiques..., et cepe't-
dant vous ajoutez qlue, mnlgré le nombre des pétitions qui vous ont été re-
mises, malgré l'extréme vivacité des vœux exprimés parles pétitionnaires,
vous estimez qu'il n'y a pas lieu de délibérer sérieusement sur ces demtandes.
Mais c'est done que des faits énormes vous ont démontre quo ces demandes,
que ces veux, que ces inlstances tc mériter.t aucune espèce de considéra-
tion ? Ncn, car vous ttc citez aucun fait, vous n'etn laissez mètme soupçonner
aucun. Mais c'est donc que des retnseignements très-surs vous ont appris que
la Belgique a lieu de se repentir beaucottp de la liberté qui règne sur elle de-
puis quatorze ans ? Non, car vous avouez que les doctmens ofliciels vou.
manquent, et que vous tu'a(Tirmez rien à ce sujet. Quoi ! messieurs les
commiairs, tue detmandu solennelle vou- est faite par una ,uhitude in-
nombrable, par la portion la plus) te!igieuse cle la socié:é, avec d'instantes
prières ; vous n'avez rien du po-itif contre cette demande, vous n'osez rien
afferaer à son sujet; et vous estimez qu'il n'y a pas lieu d'eut délibérer sé-
rietsement !

Vous ne potvez, dites-vouts, rien .irrmcr sur lEtat de la Belgique, parce
que les documnes vous manquen'. Mais, Messieurs, permtettez-moi de vous
dire que vous vous méprenez ; vous aviez des donuens, sinon ofliciels, au
moins très-dignes d'attention, sur PEtat de la Belgique.-. Nous-tmêne nous.

avons eu l'honneur de vous faire remettre, et nous nous permettons de vous
adresser de nouveau, sur cette question, un document-fort authentique. Il
est vrai qu'il est tout entier favorable à li liburté d'enseignement; il est vrai
que c'est une statitique où les preuves sont formulées en chiffres qu'aucun

- journal universitaire n'a osé démentir, et d'où il résulte qu'en Belgique, saus
s le régime de la liberté, 1 0 . le nombre des institutions secondaires¯a pres-

que doublé; - 0 . le nombre des élèves a plus que doublé; 3 > . les collé-
- ges die PEtat, loin de souffrir de la cotncurrence, ont considérablement gagné

et en nombre et en valeur morale ; 4.0 . enifin les meurs publiques se sont
améliorées au point que de .1S34 à 1841, il y a eu une diminution de 33
pour cent dans le nombre des délits tandis qu'il est bien reconnu qu'en Fran-
ce ce nombre va toujours croissant ; et ilest bon d'ajouter qu'à cette époque
de 1841 il y avait en France 1 accusé sur 4,334 habitans, et en Belgique
seulement i sur 9,955, beaucoup moins que moitté. Quoi ! Messieurs, c'est
le régime qui a amené cet état de choses que l'on vous demande; on bap-
puie pour vous le demander sur des droits que vous avouez, sur des. docu-
ments que vous possédez, et vous estimez qu'il n'y a pas lieu d'en délibérer
sérieusement !

Vous, croyez-vous absolument obligés d'attend re des documens ofi-
ciels? Mais, Mes=ieurs, vous venez d'en recevoir. Lorsque tout récemment
le gouvernement belge, peut-être par quelque influence étraagère, peut-être
par le désir naturel à tout pouvoir de reconquérir quelque suprématie, lors-
que le gouvernement belge proposa une modification à la composition natio-
nale du jury d'examen, avez-vous remarqué un seul not:-d'un. seul repré-
sentant, quel que fut son parti, contre la liberté d'enseignement dout jouit la
Belgique ? C'était bien l'occasion d'en signaler les inconvéaiens, puisqu'il
s'agissait de lui porter, au moitis indirectement1 e! de loin, une première at-
teinte. Cependant on ne l'a pas fait; tous, et le ministre Nothomb lui-m6L
me, et les partisans du projet, ont commencé par prote.ter de leur respect
pour la liberté conquise : non-seulement on ne lui a pas reconnu de tort,,
mais, chose étrange 1 on ne lui a pas même attribué d'abus. On eût pu le
faire, sans que personne fût en droit d'en tirer la moindre conséquence, mais
on ne l'a pas fait. Tous, tous, après quatorze ans d'expérience, ont salté
leur liberté d'enseignement comme la gloire de leur pays et la source de tou-
tes les prospérité 1ationales. Mézimeurs,vous saviez cela: le Monaieur Fran.
ç'zis lui-même, tout en choisissant dans les débats belges ce qui pouvait être
favorable à votre Umîversié,n'avait pas pu vous laisser ignorer l'attachement
inébranlable de tous les Belges pour la liberté complète de.l'enseignement. Il
me semble que vous en saviez tissez pour en conclure que nos réclamations,
nos vSux et nos instances, n'étaient pas entièrement indignes de votre exa-
men. Pour nous évidemment, nous sommes en droit d'en conclure que celte
première objection toutrue glorietsentent à l'avantage de notre cause, et qu'il
suffit de jeter les yeux Sir la Belgique pour comprendre qn'en demandant la
liberté d'enseignement, loin d'appeler aucun malheur sur notre patrie, nous
y appelons un grand bien pour tous, et un avantage inappréciable pour cha-
cnin. Donc, point de malheurs à craindre déjà de ce côté.

Mais 20, avec la liberté, les congrégations religieuses entreteront dans Pen-
seignemnent. Nous avons dans noire troisième Examen sur la question (ch.
UII, § 2), combattu et réprouvé, pour le fond comme pour l1 forme, Pexclu-
eion des congrégations, telle que la proposait le projet ministériel: nous rez

.Zttn elbou e
grettons beaucoup, nous ne comprenons uucunemet que la commission Pait
adoptée sans amendement, ni pour la forme ni pour le fond ; et nous pouvons
vous assurer, monsieur le rapporteur, que si vous saviez commne nous ce que
c'est qu'umne conscience cathulique, vous -n'eussiez jamais prononcé ceit
phrase: "Etes-vous ou n'êtes-vous pas membre d'une congrégation non au-
torisée ? Quel est l'homme consciencieux qui puisse trouver cette question
embarrassante ?" Monsieur le due, cette question par su nature n'est pas seu-
lemenut un embarras, elle petit devenir un horrible tourment de consrience et
môme un tout autre supplice. Ce sont tics questions le ce genre qu'au XXM
siècle 'on adressait en, A ngleterre par ordre d'Elisabett : "Avez-vous, o
n'avez-vous pas assisté à la tmenre 1 vous étes.voui ou tin vous-êles pas con-
fessé ? Ce sont encore des qîuettions de ce genre que pendant trois cents ans
on adiessa juridiquement aux premiers fidèles: " Etes-vous oti nt'ètes-vous
pas chrétien ?" Il v a cette dilTérence entre les tribunaux de la vraie justice
hminaini et ceux des persécuteur., que dais les preuiers on interroge l'ac-
cusé sur ses méfaits ; dans les autres au conitr.:rt on le questionne sur ses -
Suvres saintes, et c!est également pour punir !! Monsieur le dtte, ,ce qwe

v~.
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je vais voue dire est loin, bien loin de vos intentions, mais cela est vrai, et, dres paroles sont recueillies avec un respect religieux, avnit mômo diî,npré -

dans l'intérêt de la vérité, vous voudrez bien ne pas vous en blesser. Les avoir parcouru le patiphlet princier: "Je ni devrais pas en auîîtoriser l'im-
paroles que vous croyez ne devoir causer nucun embarras à un honime reli- pression, attenJu que ltt IZeln n plira pas r Guizet, nais pui'que le puri-
gieux sont formulées exactement sur le questionnaire de tous les persécuteurs tanisme des Penniylenniens se fiit ndnistêriel, il faut bien que le Chatenu
de l'Eglise.- De grâce, messieurs, gardons-nous d'inoculer de pareils princi- passe à l'oppîosition, .sinon ce, messieurs se croiraient inatmovibles. D'ail.
pes dans nos lois. La peine, direz-vous, est bien légère, c'est seulement la leurs l'inîte.tlia.n est bonne, et snirquelques expressions dont Trognon fera
privation du droit d'enseigner. Admettons que ce soit toujours une peine bien d'adoucir la visneîc.ité, je ne desap p rnuve pus.'
légère,.ce qui n'est pas ; mais enfin, c'est une peine ; vous en convenez, c'est Done, M. Trogion avoit adouci et la note a vait paru. Les courtisa ns dle
une peine infligée à une ouvre sainte, à une ouvre que Dieu conseille, bé- bas étage, qui n'avaient pas le mot, avaient tout d'abord j.*té les hauts crie.
nit, récompense ! I!! Messieurs, une fois le premier pas fait dans une telle Un prince dérog-r. se faire publiciste ! et publiciste de l'opîposit lit encore !
voie, on va plus loin qu'on ne l'avait d'aborJ voulu. Sous Elisabeth, l'rudi- C'est une horreur!
Lion de la messe et la confesion (turent d'abord punies par la simple disgrâce Mais ceux qui de la cour ,ut un plus long usage.
Cie la reine, plus tard il y eut contre chacune de ces deux actions si catholi- Sur les yeux de Césnr composent leur visage.
querset si éminemment satisfaisantes, la peine de mort ! (Statule Book et Comme César était imassible, ils s'abstenaient. Ml. de IMlckau, qi s
William Cobb. p. 265.) pique de savoir vivre, avait l'air ie se douter de rien. Quaind il se rcon-

Mais, répondrez-vous, la disposition des esprits ne permet pas d'admettre trait avec M. le prince de Joinville, il le saluait resplecîtieiseeiint, parlait
en ce moment ies congrégations religieuses dans l'éducation. Il y aurait de la pluie, tiu beau teis, dle l'expîositioi de 'iidustrie ; mais de la notie,
beaucoup à dire sur cette disposition prétendue dei esprits, et surtout sur ces pas un iimo.
causes. Vous savez qu'il y a quelquefois mme dans les hautes positions, Les choses eni étaieit là quai d, à lin suite de lexplosion des joi naux
des hommes comparables, sous certains rapports, avec ces malfaiteurs qui i britanniques, vient l'explosion ie M>. Ciizu'. A la cour, on n aime
crient au feu après avoir eux-nêmcs allumé l'incendie. Mais, en admettant pas le bruit, urtout le bruit qui tombe dle la tribune pour aller retentir
pour un instant qu'en effet cette disposition des esprits fût telle que les mem- dans un pays. On cut peur diti sc'andale, peur de Guizot, qui s'en al-
bres des qongrégations religieuses tie pussentréellement aujourd'hui entrer de lait répétant partout "A vec -N. le duc d'Aumale en Algérie, qlui
fait en participation de la liberté générale de l'enseigneauent, même daný ce compromet la vie de nos 'îoldaits ;o r gagier après coup les épaulettes qu'on
cas ne poturriez-vous pas toujours nrous laisser d'abord cette liberté à toussauf lui a escomptées, avec M. di'. Joindv.ul. titi bmàtie tout po'îr qu'on le croie
l'approbation des lois qui doivent régler les congrégations, s'il y en a lieu T plus capable que les autres, il n'y ni plus de gouvernement possb:e. Si le

. continuer. roi ne miet pas fin à cette anarchie, s'il se inge contre moi dii côté le sat fa-
- .lcr- - . mille, eh bien ! j'en appellerai à la chambre ! "

On lit dans le Canadien du ler.juillet: M. Gitizot fut mnndé, on lui promit que M. le dite d'Am iitale serait ai-
La note du Prince de Jo.n'ille.-Nous achevons aujourd'hui la publica- monesté et peut-être même rappelé. el. Gueizot doutait. Séan t'nane

tion de-cette brochure qui fait tant de bruit dans le inonde politique européen. on décida qu'un aide-de-camp du maréchal Sourti port- rail etn Algérie la Fe-
Elle a obtenu en France tu succès tout-à-fait populaire ; outre le retentisse- montrance royalement paternelle. On ajouta que M. le prince de Joiniv;lle
nient qu'elle y a eu dans la presse périodique, deux éditions in -Svo en ont aurait sa senonce et qu'il ferait amende honorable dans lit eabinet de M. le
été épuisées en très peu de jours, et il s'en imprimait d'autres en différents minitistre îles affaires étra ngères. M. Guizot partit se calmer.
formats. En Angleterre, elle a produit dans la presse une explosion d'arti- Le lendemain, M. le général Delarue partait pour l'Afrique et M. le priti-
cles fulminans dont l'écho a retenti jusque dans la chamibre des lord., et l'on ce de Join ville se rendait dans le cabinet ministériel.
pourrait même croire qu'elle a motivé la démarche que vient de faite le Mais soit que M. île Joinville, qui a Foreille un peu dure, n'eût pas bien
gouvernement anglais, de nommer une commission pour s'assurer du nombre entendu les instructions qui lui avaient été données, soit qu'il n'ait pas voi-
et de la force des bâtiiiens à vapeur du commerce et du service des paque. lu les exécuter, la conférence fut moins pacifique qu'on te l'avait espéré.
bots, qui, au besoin, pourraient étre armés eti guirre. M. Guizot, toujours pédagogue, voulut le prendre de très haut ; M. de

Dans la séance cIe la chambre des lords du 21 mai: lord Beaumont, pour Joinville répliqua net et ferme. "Ce n'était pas sa faute, dit-il, si les cho-
montrer combien il était urgent que l'Angleterre fit u.'age de ses droits dans ses allaient si mai. On l'avait nommé d'une coimiuisinu, c'était sans
L'affaire du Maltais de Tunis, que le contul français a voulu soustraire à la doute dans l'espérance qu'il examinerait ; il avait examiné. Le rési!:îît
justice tunisieriie à laquelle il avait été abandonné par le consul nnglais, a avait été que la marine est titi abine sans fond où vient s'engloutir initile-
rappelé les prétentions de la Méditerranée ait lac français, et a cité l'opinion ment les millions Ili pays. Croyant qu'un gaspillage si épouvantable devait
du prince de Joinville sur l'importance que Toulon et Marseille pourraient avoir un terme, le prince avait essayé d'éclairer les chefs de 'adlmimiistratiion.
prendre au préjudice de Cibraltar. "Il est important, a dit lord Beaitinat, On lui avait répondu en souriant qu'il se trompait, que les abus étaient
que la chambre fasse savoir qu'elle se croit eti droit d'examiner dle semba- moiins nombreux, moins graves qu'il ne les avait vus. Il avait compris alors
bles questionîs, surtout dans un moment où tn prince de la maisoni royale Je que S'i1 voulait être écouté, il fillait qu'il parlàt au pays, et il avait parlé."
France fait de grands efforts pour diriger Palarme sur la situation de la nnarine I. Guizot prétendit qu'un officier-général, fût-il prince, rrlève tt miinis-
française dans le but de la rendre plus efficace." Le ministre des a flaires é. tére auquel il appartient ; que s'immiscer dains les secrets île l'administration
trangéres, lord Aberdeen, en annonçant que îles explications étaient île- supérieure est tua at-te d'indiscipline qui mérite une ptnition.-"Qui'on me
mandées ait sujet de l'affaire du Maltais, s'est abstenu de toucher la ques- punisse donc, repartit le prince ; et si, ce qute j'ienoraii, vous êtes ministre
tion incidemment soulevée par son interlocuteur, ile la marine, prononcez, je vous obéirai. Si, comme tout me porte à le

Deux journaux français, placés à deux points de vure opposés, le Nalio- croire, vous ê:es purement et simplement rmîinistre des afTaires étrangèrrs,
,îal et le Journal des Débais, ont blàmé l'euvre princière. Le KValional, je n'ai aucune explication à vous lonner."
organe du parti républicain, trouve que le prince a manqué de patriotisne
en revêlant la faiblesse de la marine française, en disant qu'elle doit éviter J U L , E T 1 N
tout 'engagement avec la marine britannique, et qu'on a bien fait de rap- uYoiivelles ' o r-ditsDi,prde la u Q
peler lit flot-te française dii Levant en 184-0, parce quuie victoire même au- Seconde male des troubles à l>/sidelp/ie.-
rait pu lui être fatale.. C'est en cela, au contraire, que le prince de Joiit- Orongisme r Joi Siîh.
ville nous parait avoir fait preuve d'un patriotisme intel!igent et vrai. La
marine française a fait des progrès étonnans depuis li restaîuration, mais elle Voici ce qui avait été préparé pour roiro dernier numéro et (lii a
West pas encore en fait de se mestirer avec la marine anglaise,-et une lutte été défait nu inonîcti! tic mettre Fous presse
prématurée pourrait compromeuire so.n exiec.L ora e éasprmtué porri copomtr neitence. Le Jomunal dep Débiats, Nous avons reçu la dernière malle d'Eutrope : les nouvelles tsont pieu diffé-
organe de la cour, blame, de son côté, l'a:uvre du prince comme une im.
prudence ; il aime à croire que le patriotisme ardent, mais niti peu irréflé- rentes c ce qu'eles étaient à la fin c mai. Nois voyons que le grand 0'-
thi. du jeune contre-amiral a été exploité, sans qu'il s'en doutât, dans titi Connell fait plus <le genqation que jamais i l'affiuence des visiteurs était ei
but îlintrigue ministérielle. "Ce n'est pas seulement ire adnmiinistration que protle, (lés les premiers jours de sa détention, que iie meures de police à-
cette brochure met en cause, dit-il, c'est tout un, règne ; l'écrit du fils du
roi est un acte d«îaccunsation contre le gouvernement tii du ."

Voici quelques-uns des cancans de la presse fîançaiae au sujet do la bro- (le a prison qui paraissait plut la cour d'un souverain chéri tue la demeure
chlure du jeune et royal marin. d'tin prisonnier. Il personne qui la faveur d'aller pré-

On lit dans le Courrier Français : La note de M. le prince île Joinville setîter ses hommages atm défenseur (le la ia ion, et le norili-, ait lieu <le di-
ePévénementdu jour. Au chîteau elle fait les frais de toutes les conver-
sations, surtout depuii'que M. Guizot a déclaré, etn présence d]'un éminent îîinter, allait tellenent en uigienuant que des riiesures out été prises pour
personnage, "qu'il n'imiterait pas la tolérance (le M. de Mackau, et qu'il y mettre fin et empêcher cette manifestation accusatrice. Cependant les
blâmerait, du haut île la tribune parlementaire, les ociers-gnraux.quit- prières, les les socitions, les p;iions, les adresses se i-
blient leurs devoirs de prince pour se souivenir de leurs prétendus droits de plient de plus en plis et (es dispo-itions rêcentes donneraient i entendre que
'itoyen."

Jusqu'alors on ne s'était pas expliqué sur la note, que cependant lotit le
monde avait lue et commentée avant qu'elle fût livrée à la publicité. LDes lra procès. Ses j tt-on, ont été requis (le se rendre à Londres à cet

îaiNcit coturtt de tmain on main. Une perso(innc, dent les moin- 'ffSet. L'agitation a pris titi noue l élan dans ter les paries àd l'rlaande, en
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Angleterre et jusque ains ia France. Cette nouvelle.démonstration doit faire

comprendre enfin qu'on ne peut résister plus lngtems aux légitimes réclama-

tions île tout un peuple _qui fait usage non du glaive et de l'épée, mais qui
combat u nomn ile la raison, de la légalité et de la liber;é.

Lcs journaux français cont remiplis de réflexions et de conjectures entremi-

lépes de censures, d'acci.mions et de craintes, à l'occasion de la visite de l'au-

tjt.rate dut nord à la reine Victoria. On ne connaît pas quel était le but du

voyage de Pemîpereeur Nicholas en Arngleterre, niais il parait avoir porté on-

brage à la France. Le czar est retourné presqu'immédiatement en Russie.-

On assure que Louis Philippe visitera notre reine dans le cours de l'été.-

La presse fiançaisa s'est aussi beaucoup occupée dIlisse ebpèce de rapport at-

tribué au Prince de Joinville, sur la marine du royaume. Le parallèle entre

Irs forces niavales de la France et celles de 'Angleterre était peu flatteur pour

la pren:ière puissance. Le prince signalait une énorme différence entre les

dernières et les premières dont il révélait ouvertement la faiblesse et le triste

état. Atssi le miniistére français parut peu satisfait de la note tiu prince, blâ-

inant fortement la révélation d'une plaie si profonde et s'efforça d'en diminuer

l'influence en faisant passer le rapport pour grandement exagéré. Mais on

est sous l'impression maintenant que la marine française est dans un bien

triste état.-Lhorizon parait aussi s'obscurcir dans l'Algérie : il y attrait des

symptômes de guerre qui se manifesteraient du ôté dut Maroc. On disait

même que les Marocains y avaient commoencé les hostilités et prenaient la

part d'A bd-el-Kader.-L' Univers est rempli d'adresses du clergé du second

ordre en approbation de la démarche de l'épi!copat français qui, comme on a

vu,a reclamé si unanimement et si énergiquement la liberté d»enseignement.

Les élèves de l'Universit6 catholique de Louvain ont aussi présenté une

adreese à M. de Montalembert.

Les e-prits se préoccupent toujours fortement le la formation d'un minis-

tère. Les uns se flattent du rappel, au moins d'une partie, des ex-ministres,

et ne voient point d'autre moyen de sortir du provisoire ; les autres repous-

sent tout rapprochement comme impraticable et indigne du gouvernement.

Il y en a qui sont toujours dar.h les extrèmner, et qui ne trouvent rien de bon,
parce que tout n'est pas parfait, nu qui jugent mal, censurent et condamnent

tout ce qui t'est pas à leur goût ou suivant leurs vue, et leurs intérêts. Nous

pourrions ps.êdire à ces optimistes, sans craindre de nous tromper, qu'ils cou-

rent grand risque de mourir avant de voir leurs'chimériques désirs accomplis'

et ils peuvent bien etre persuadés quo, fussent-ils eix-tnêmes des anges au

timon des affaires, ils ne contenteraient pas tout le monde. Tant qu'il y-

aura des hommes sur la terre, il faudra subir et endurer les inconvéniens et

les incommodités (les imperfections et les infirmités humaines, et ces traces

de dégradation et do faiblesse doivent se rencontrer ausii bien-dans les got~-

vernans qne dans les gouvernés. Le mal c'est qu'on voudrait la perfection

en tout ilns les lois comme dans le pouvoir et atr moindre inconvenient on

jette les hauts cris, comme si le désordre ne pouvait non plus venir d'ailleurs.

Ce ne sont pourtant pas toujours les lois et l'autorité qui sont en défaut. La

concupiscence et les passions de la société en général y ont souvent plue de

part que tout le reste. On s'évertue à bàtir des systèmes et des charles afin

de parer a toits les inconvéniens et de satisfaire toutes les exigences, sans
s'appercevoir que le vice n'est pas d:ans la tléorie,mais dans l'insatiable con-

voitise du genre humain. Ce sont donc les maladies de la concupiscence qu'il

faut chercher à guérir ou du moins à mnodérer.Car vouloir les cicatriser tout-à- t

fait,n'est pas plus possible que de contenter tousles désirs.Il faut prendre l'hom-

me tel qu'il est,avecses'imperfections,ct en tirerle meilleur parti possible. La

religion n'attribue point la violation de En loi soit imperfeticon ni à son injus- s

tice,mais aux faiblesscs,ù la corruption et aux misères de l'humanité. C'est le

penchant naturel de la nature dégradée. Il ne lui faut donc aucun efTort pour t

s'y soumettre. Elle n'a qu'à suivrs ses inclinations. Sortir de cet état pour c

obéir aux lumières de la raison et aux devoirs de la conscience est donc un

acte île courage et de vertu. Mais que dire de lit conduite de celui qui fait taire 9

tout sentiment d'amour-propre pour n'obéir qu'aux loix de l'humanité et de la q

jurtice ? Au lieu d'être nne faiblesse n'et-ce pas plutôt héroïsme ! Si donc d

l'autorité s'appercevait que le mieux serait de rappeler l'ancien ministère,en

tout on etn partie, et si elle opérait un rapprochement uniquement'dans*l'in- t

térét du peutple, cette démarche ait lieu de la dégrader et de la rendre muépri-

sable, devrait au contraire nous la rendro plus chère et plus estimable. Par-

ce qu'alors ce ne sont point les passions qui dominont, mais le devoirla jus-

tiée et l- raison. C'est pourquoi nous croyons aussi que la chambre- don--.
nerait sa confiance à in -ministère qui la miériterait,.qIuand même il ne serait
pas formé exclusivement des ex-ministres,pourvé qu'on en puisse espérer le
bonheur du peuple et la gloire de la nation. .

Nots avons déjà dit un mot de l'enthousiasmelet de l'empressement que
toits les Canadiens de Québec avaient mis dans la célébration'de la Saiat-
-Jean-Baptiste. Nous levons ajouter que le banquet national qui eut lieu le
soir, et auquel plus de 300 personnes se trouvèrent -présentes, couronna'di-
gnement les beaux sentimens de cette glorieuse journée.- L'dAisan -cile
Castor ont consacré chacun un numéro pour.nous donner:les détails de cette
brillante et nombreuse soirée. M. le Maire,président de l'association, présen-
la les Fantés et accompagna la: troisiène : la St.eean-BaptiSle et ceux qui
la célibrent, dr'ur charmant discours sur le bu', le succès,- les' progrès et
les heureux effets de cette as.ociation nationale.• Ce- discours fut couvert
d'applaudihsemens ainsi que tous les autres qui furent' prononcés eniette
circonstance. Nous voudrions pouvoir les reproduire tous, mais commeela
place ne nous le permet pas nous devons lu moins indiquer les prinâipaux
sujets qui y furent traités et le nom les orateurs. C'est M. Charles Taché
qui prit la pirole après . le Maire pour faire écho à cette santé vraimén't
patriotique : .8 lapatrie ; toutpour elle. L'orateur, avec ce fond de religin
et cet esprit paisible qui caractérise si honorablement les Québeccois; n'a
pas manqué de remarquer que la patrie c'était surtout la religion de nos pères.
I Auiger, avocat,'M. le Dr. Bardy, MM. Chauveau, Dérôme et Tessie*r a-

vocats prirent successivement la parole ainsi que MM. Airèle Plamondo'n
et Rhéaume, avocat, qui fit le dernier discours. Le clergé ne fut pas oub'6
dans cette circonstance olenuelle et nous:croyons devoir,en son nom, remer-
cier M. le Dr. Bardy de l'éloge flatteur qu'il a bien voulu en faire. L'as-
semblée fit écho et l'orateur fut souvent couvert d'applaudissements. Il est
vrai quo les charmes de l'art oratoire étaient bien propres aussi à produire
ces vifs sentimens. Nous voyons avec plaisir que l'éducation et lagriamlture
attirérent beaucoup l'attention et deviennent fortement nationalles. Pour le
Canada, elles doivent être les véritables bases de la nationalité, après la re-
ligion. Ce sont les élémens naturels e. nécessaires de la grandeur future de
notre beau pays. La première en cultivant l'intelligence et développant les
ressources de Perprit, donne cet ascendant et cette force morale à laquelle
rien ne peut résister, et tout en exerçant cette rédoutable influence elle sert
pussamment i perfectionner lagriculture, la première et presque - unique
source de notre prospérité temporelle. Nous espérons que cet esprit d'as-

sociation se développera de plus en plus, que cette semence germera et per-
tera ses fruits. Car l'union fait la force en fait d'éducation et d'agriculture,
comme dans tout le reste, et nous croyons'que.ce n'est que parlà que notirs
pouvons devenir véritablement forts et redoutables.

Nous prions nos lecteurs de remarquer que le prix du Mantel de Tempé-
rance est considérablement diminué et qe le propriétaire l'a fait pour fa-
voriser cette inappréciable Société.

Nous avions oublié dans nàtre dernier numéro d'attirer l'attention sur la
note du collége de St. Hyacinthe, qui se trouve avec celle du collége de

Chambly, au commencement de nos annonces.

Nous devons observer à la Alinerve que nous n'avons rien assuré ni nié

sir la formation d'un ministère. Nous avons donc été étonné de voir qu'elle-
faisait assurer faussement aux .Mélarîges des choses qu'ils ne garantissaient

nullement, mais qu'ils ne faisaient que.relater, sans exantiner même la vrai-

temblance et l'opportunité de ces concans.
Le Great Western a apporté des nouvelles d'Angletetre plus récer-

es de troie, jours, La seule chose à remarquer de quelqu'importance,

c'est que la Corporation de Dublin avait, présenté une adresse à la Reine

pour protester contre les procédés qui venaient d'avoir lien, on -Irlande, à P,

ard d'O'Connell et que Sa Aajesté avait répondu que son intention était

ie la loi fût observée et que s'il y avait eu quelques défauts dans les procé-

ès, ils seraient corrigés par le tribunal-supréie d'appel.

Les troubles paraissent se renouveller a Philadelphie. La populace s'é-

ait déjà attroupée en faisant des menaces et des démonstrations inquiétantes

s 7, depuis onze heures du matin jusqu'à une heure après-midi,près de l'é-

lise do St. Philippe de Néri. L'émeute parut s'appaiser un instant, mais

quatre heures, le tumulte recommença avec plus de violence et au moment
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où se termine la relation, on avait déjà miade feu à troie places, maii oi,

était parvenu à l'éteindre; la cloche sonnai, l'alarme; les troupes se mettaient

en marche pour comprimer I'etfervescence qui était h son comble. Nous

ne savons ce qui s'est passé ensuite, mais il est probable que nous nurons

bientôt plusieurs sinistres à enrégistrer. Il parait mairtenani inpossible qu'il

en soit autrement dans l'état où sont les esprits et que le mal ne se propange.
Il est arrivé aussi, mardi dernier, dans notre ville, un petit désordre qui

est diun mauvais pronostic. Il s'r.gissit de poser la première pierre d'une

ôglise protestante dans Griffintown. Au moment où le gouverneur, qui

voulait bien honorer cette cérémonie de sa présence, allait arriver en ordre

de procession.avec uncer;ain nombre de ministres, la chicane s'éleva entre

les protestans et quelques Irlandais catholique., qui travaillaient à cette b5.

tisse,à l'occasion d'un pavillon orangiste qu'on voulut Y élever et que les Ir-

landais prirent pouf une démonstration insultante. La querelle s'engagea,
quelques personnes qui étaient présentes se sauvèrent elfrayées sur une es-

pèce d'estrade qu'on y avait élevée pour y placer le gouverneur et les ni-
nistres. Cette estrade croula, une dame eut une jambe de cassée ; deux

autres personnes fut grièvement blessées et une autre le fut plus légèrement•
Un homme fut aussi jeté par-dessus un mur d'à paeH près six pieds de haut.

Le gouverneur à son arrivée,appercevant ce fàchtux accident, se retira anus-

sitôt avec Sa suite. Il est toujours difficile de prévoir quand s'arrêteront ces

malheureuses animosités, mais il est aisé d'en comprendre les épouvanta-
bles suites, si elles continuent. Philadelplhie nous en donne actuellement
encoreuae terrible leçon et qui devrait suffire, il nous semble, pour faire
comprendre le danger quýil y a de fomenter les dissentions religieuses..

Un journal des Etats-Unis annonce que Joé Smnih, le grand prophète dee
Mormons,.et son frère Hiram ont été d'abord emprisonnas et ensu.ite tué4,
pendant qu'ils faisaient des efforts pour s'échapper. La relation_ dit qu'ils
commençèrent eux-mêmes, nidés de quelques-uns de leurs adeptes, à faire
feu sur les gardiens et les sentinals de la prison et que c'est.en cette circon-
atance qu'ils. turent tués par les troupes qui avaient été immédiatement ap-
pelées.

NOUVELLES R E LIGr EUSES.
CA NADA.

-Extrait d'une lettre qu'on adresse de St. Thomas au Journalle Québ2c:
St Thoma:, 2 5 juin, 1S44.

Monsieur,.-Pjrce qu'un ne vous 'inrle plus de tempérance, n'allez pas
croire que les principes qui l"ont établie soient en baisse. Du tout : c'est
que ses salutaires effets partout ressentis, partout ndmis, paraissent avoir per-
du le prestige, le merveilleux que lui prêtait la nouveauté. Si vous en dou-
tiez, vous poaurriez consulter et vous comprendriez bientôt qu'elle se pro-
'page avec vigueur. Voyez : à la suite de la constante retraite de Beau-
maont, M. le prédicateuir (le révérend curé île St. Charles) vit distribuer
Pengagemnent de V'esociotionde Tempérance à 614 personnes adultes, c'est
presque dire toute la population (le cette parou;se, puisqu'elle ne se com-
pose que d'environ 730 communians. A St. Valier, le 23 du courant, à la
suite d'un éloquent discours que M. le curé île St. Gervnis prêcha touchant
la Tempérance, environ 500 p)ersonnes s'enrô!rent sous la nible bannière,
puis le lendemain M. le curé Orfroi eut encore la conisoini de distribuer
une couple de cents copies du pledge. A. St. Charles, M. Villeneuve avait
d'abord établi une société de ten mpéraice a prin'cipes mixtes ou dite du se-
cond ordre ; cependant, dans le cours du mnisi derniir, il prit la résolution
de supprimer la tempérance du second ordre ; il avait à faire comprendre à
ses paroissiens que les ré-g'emens de la Société île Tempéinnce bâtarde rie
pouvait que les induire à pusage des buissons fermentées. Il n'en para
pqu'ne fois à sun peuple et 1:1 démonstration fut facile. piis sa harangue oii
l'effet voulu ; dans la mrnme journée 5 ou 600 personnes stfiliérent à la
Société de Tempéranc.e réformée i le lendenain le zèle du paýsteIr rdicieillit
le même effet, puis il conpte actuellement 1200 personnes agrégées à Pas-
:ociation de Tempéra nce parfaite."

Foy.age au Sagutenay.-Le hàãîau à vapeur l'.Rlliance, qui devait faire ce
'vovage, ayant perdu l'une de ses roues dans une collision avec 1- Coiqueror
Plun des bàtimnens qu'il remorquait penlant sa dernière montée de Québec a
Montréal, le Lord Sydenlim a pris :.a place et est arrivé île Montréal hier
matin, vers six heures, avec 90 passagers, et ds:t repartit pour le Saguenay
vers 10 heures, avec environ 120.

Parmi les passagers était Mgr. Pévêque le Sidynme, accompagné de hM.
Cazanu, secrétaire du ii>cêse, et de M. Tasclierenu, du :-å.iniaire. Le
lut du voyage de Sa Grand.,ir est de préparer les voies à l'étab])lissemtrett€'uno nisoin pe'rmanente île prêires oblnts dans le Sagienay, tant pour les

mou¿eî montagnais que pour ]es colons canadieis (ui s'y porcitînt en foule.
Canadieni.

Aat.It-rEnntE."
-La sociéîé bibliqîe a fait trauiire! et inpriner l'Ancien et lP NuvP

Testament 'in 12S lnu[aies ()ai dilertes, et en] a iistrilIui, daiis le clours de
l'niie de'rnière, 9.11,000 exemplaires. Les auties assoriifîons protestan-
tes pnursivent leutirs iravatux. De.s iiiinistres, des catachistes et des maltres
'école si'at envyé, diis toutes les conlonie. dans lPlaile, Ceylan, la Noiu-

velle-Gale, di Sudi, PA iralie lireuse, l'A utralie llérlionale et Occi-
dentale, la Terre de Vai-Diéieri, le- lies le Tidji, l'Alhanie, lu Cnfrérie,
les dilstricts de Bechuana, Sierrni-Leonie, les îles îles Indes Occidentalee et
Nord, etc.

Si ces déronîstratione di prntestanuime ne portaient sur des sujets si
saints et ne blessaient la vérite le manière à aflliger tous.tes chrétiens,. nour
pourrions ' trouver un rôté ri-ible, en, voyant quu la Société coloniale oré-
'end avoir tobit des avant agLs yon, à Rotien et dans tl'autrea parties
du continent, où elle fait, dlit-clle. dres progrds lrpides el gagne de plus mr.
plus la confiance du peuple.

-Le jour de l'Acesiniin Mgr. lghes donna la confirmation à un grand
nombre de lersonne-s au c"llège Saint-Jean. Pliuieurs, Lier, lève. avaient
fait le même jour leur 1ère-communion. après s'y étre préliarés i ar ite
retraite de trois jours, donnée la r le plat.

Le dimanche suivant, M er. lîuîghes n coinfiriuê dans 'église île Saint-
Jacques, île New-York, plus de 2'20 personnes ; e-t fr n eêmîe jouir tiin coaîl-
jiteur c.oitlemnit dans llise c:ilidrnle plius de î!eix cîî personnes.
Dans Plune et l'autre église oi, voyait beaucoup d'aduttes et le nouveaux
convertis.

Le Freeman's Journal remarque que les èg'.is s nvaienîtjainanix été aussi
foulées que ce.j"ur là ; réènltat tout naturel des 'utrage, ecmiii.u à Plila-
delphie contre les églies cathique:. Pri auiteufr Caftholiquîe.

-Le jour dle l'Ascensiin Mgr, Porceli, évêque de Cii-îmî.at., a iole ié Fa
confirmation dans sa cathédrale à 223 personnes, dont 180 avaieî fait le
niême jour leur premiére comrnunion. . Dans ce nombre se trouvaient plu-
siuîrs convertis. Ide.

-Mgr. Wm. Quarter, évêque de Chicago, est arrivé dans son diocè'e,
le mois dernier. Quelques jours après son arrivé, .le jour île !'Ascension,
il a conféré à plusieurs clercs, les ordres du sous-diaconat et du diaconat.
Tous les nouveaux àÙ éques sont maintenant rendus dans leurs diocèses.

-On lit dans le Propugateur Catholique 15 juin :
Le calme continue. de régner à Philadelphie ; leý précaulions prises par

'autorité, quoique tardives, oeit en du ,mcins pour effet d'arrêter le mal
qu'elles auraient pu prévenir ci elles avaient ét prises à initmi. Cependant,
les journaux ic donnent pas des details très rassurans sur lit disposition dca
esprits, et on craint que les menteurs ne soient lans l'intention île renouveler
leurs ëcènes de désordre, dâs qu'ils pourront le faire iinpii-éieent. Selon
les journaux qui ordinaîireruent apprécient le mieux les faits, L's troubles de
Pt;ladelhic n'ont été qu'un coup d'essai, et le commencement d'ulne
guerre ouverte excitée contre le catholicisme par le fatnntisme de' quelques
ministres et écrivains protestans. Quoique les incendies (le Philadelphiî
soient béparés par un intervalle de dix ans île l'incendie du couvent de 13os-
ton. ces crimes se rattachent à un imiiîe plan, et doivent étre nitribuées à
quelques hommes, qui, tout en cherchant à soulever l'opinion contre les
catholiques par des calornies de tous les jours, esavent de tems à autre des
actes de violence, pour voir si l'esprit publii. s'y accoutuiinera. Nous espié-
rons que la réprohation uîniversele qui a flétri les auteurs et les iistrumen.s
de ces excès, leur inspirera sinon de la honte et.ilis rermnrls, ait nnirîs quel-
que sentiment de crainte. Pour nouiatliquesaut en dép'orani ces iniqui-
tés, noti ni'en craignons point les stite.;: ce n'est poitlpas la violence qu'en
arrêtera dans un pas libie le progrès ILu enthlicisme. Des nittnqueis par-
tielles pourront avoir lieu contre les cthllioliques, et. faire qeelqies victimile.;
mais le fer et le feu n'arrêtent pas li marche ls itées ni .e pr'grés de la
vérité. De îîpuis d.x ans, époque dle Pinendie de Boston, le eath'icisme a
pris un nouvel essor dans les Etats-Unis, les inceidies îde Philadmlphie au-
ront le même résuihat.

--Nous voyon avec plaisir que parimi les journaux pratestnns, quelques
tins ont eu assez de d-iture Pour reconiaitie ! v'ériabli' cause des troubles
de Philaidelphi, et les attrihur à ne secte qui, vil eflet, n'e'st que tîuîip
enflue par Sa liaiine iiplacnbe contrle e atholicismo. Ces jouîîrnnoiia ont
doiné en eeia ine preuve de lionne foi et d'inpartialitê, qnali'ês auez ra-
res parmi les feuilles les setins qui fractionînîent le protesîaiîtsme.

-Plusieurs journauc ont remarqué dans l'inciidiie de 'Eglise St.Atugustn
à Piladlphi., plusiurs circonstances- vraiment fr.ppantes. La Lae de
vette qulisr, ui a été brisae et fonlue dans 'incendie, était la nmame clu-
clte qui en 1776 avlit lu première sonné pour appeler les hunbitars de Phiila-
delphi n réclamnuer leur indëpendance, Ainsi cette cloche ratholique, qui
la première avait fait entendre pour le pays le= accents de la liberté, a été
détruite par des iommes qui me veutent nous hisser ni le catholicisme nii lit
lilerté.

-Ait moment oi les flammes avaient envnhi tout Plntérieuir de l'église,
et enveloîppniîen déjà la couule qui dominnit l'édifire, 'borlage suivant en-
'lre nu iilieu der flammies su mnurche réguière, sonna dix heures avec. a uu-
tatit il- pr (ci;i lln e si t int omt été daîs l'ordre le plues parfnit. Le scin
calme et lent dli timbnlire rceniisýsnnt nu tmiliei iti pétillemaient des flmnres et
du bruisserent de l'émeute, arrêta un instant les cris farouches de la pay
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l'ie ; mais iloeuvre de iî's:rtuction n'en fur pas moins contin'ée, et à l'heure flavre, sans qte N. Arago ait pu fare prévaloir un amendement qui aurai
suivante, tout étnit niîmL dans les flanmmes. épargné aux Contrit uahies une partie importante du crédit demandé.

-Quelqtes panf de muraille, :t moitié calcin~ée, voilà tout ce nui reste de Oi, a reçu de Constnniinople, à la date du 26 mai, des nouvelles favora-
j'eglise St..Atigutin>. Sur lun de ces murs, dans la partie ilntéricîre, on bIes d'Albanie. Eumer-Pacha a min en déroute complète les Albanais, dans
lit distinctement deux rmtots, reste d'uneîinscription qui était gravée en Jet- deux affaires successives qui ont eti lieu une aux envirnns de Birchoval'au-
ires d'or, ces totS sont: Lr SircNtUn VOIT. Avertimsey>tent solennel trv sur la rouie de Comnnova a Uskup.
donné d'une manière provideîntiellb, aux autours, aux t<Imoine, et aux vic- Voici le tcxte <4i bulletin d'Eumer-Pacha, publié par ordiedu gouverne
times du c ime. Le Seinceur n vu 'iniquité des mécha' , et il matira la ment

punir ; le Seigneur in vu l'oppression de son peuple, el il se lèvera pour le Le mî'rcredi 15 mai, Ehzyrtddin-Pscha, major-général de l'armée de Ro-
venger att jour ntariué dans t'a s mêlie, irrivt avec les troupe2 rêgulieres et irrégulières (1,000 Albanais Tos-

kat) sous ses ordres devant le village de Saub, situé à deux lieues et demie en
1.1 E h l S O hI Ti Q t'9 reça ric Kozteba va, a écrit atur rebe]les rassemblés dans ce lieu ponr les

NOUV Somme de se disperer et de rentrer dans leurs oyers, en leur prometant leur

ssociation pardon mai voyant que, loin d'écouter ce conseil, on prenait le fusil et l'on
flêliie, e actc Dlivi rpiînesN sobme, tva nies: t . .'soiair di, la eca.yaù de résister. il a fait marcher ses troupes contre l 1e village, qu'ilsa en-Délivrane, ,coca p in ué à enoe1 l'vé, les rebelles qui s'y trouvaient ayant pris la fuite apr une courte dé-

Parc)ois de Lanoraie, par Md. Quintal, coré, à comurpte, . c . 1 10 0 rnL
" de S:. Eustacha, par J. A. l3erihelot. éer. (no iv. Re.) . • S 8 dent

Collecte faite par M. Frs. Pigeon dans le fatubourg St. Joseph, . 2 3 1 rirrmé que des insurgés s'étaiec poutr attaquer le régiment d'infanterie que Chakir-Paelha avait ordre de con-
-La Banue lu Pouitle, est autorisée par son ante dl'incorpnration, ré- duire à Kiprili, Etîmer-Pacha, qti s'y trouvait déjà, est allé au-devant de ce

camment sa s. c.tgleterre, à augmenter de £50,000 son capital so- régiment avec le 4:-. d'infanterie, cieux escadrons et six pièces d'arilerie.
cial. Canadien. Le eénêral est avancé jusqu'au village de Dnxrik, situé entre Uskup et la

NooEr..s n'FtnoPtý. grande rouie de Cormnova. Ait, retouir il1 a passé près ; du village de
-Nous empruntons le nouvelles suivantes nu Canadien du 5 juillet : Kaplai. Les instirgés qui s'y trouvaient ayant commencé les hostilités, Eu-
L Unicornx est arrivé ce mntin, vers 7 heure-, avec la malle l'Angle- mer-Pacha a détaché et dirigé contre eux cinq compagnies d'infanterie, deux

terre diti 19 juin. Pendant toute la matinée le pub!ic, ne pouvant obtenir piéces tle ranon et les deux ecadron; mais, feignant de se replier, ils sont
ni lettres ni jaurnaux. n à-xpîrimné ta plus! vive indignation contre le départe- allés se réussir à une autre hande qui se trouvait a Kaplun, et ont commen-
ment des pos oi dinit ni'il. étnient tous alreesés au bureau le Mon- cé à Re battre. Alors les trotpe, impu-riale, marchant copire eux, sonten-
tréal. et ie tipuvaint étre lvrés qu'à leur retour delà. Cependant, vers trées danq le village et les ont compltement ois en dérotto.
deux heutrew après-midi, n ,uis *on. reçu nuelqtes-un's de nos journaux. La mauvaise foi oi tiînp ,:ance de la Porte Ottomane forcent toujours la.
Ceux d'Angleterîe vont jusqu'au 19, de Liverpool, et ceux de Paris jus- diplomatie etrope.nne à des démarche qti trop sotvent demeurent sans
qu'au 16. Voici tout ce que nous pouvons donner aujourd'hui de leur succès. Nots apprenons de Constantinople que l'ambassadeur. français et
-contenir. l'internonce autrichien ont récemment sollicité la réintégration de !a fanile

Le temps était beau en Angleterre. Il y avait peu de variation dans les Sclaab comme l'unique moyen tle rétablir le tranquillité d'u.e manière du-
prix les ttarchés. Une baisse de Gd. le baril avait eu lieu sur la farine des rable dans la S3ýrie- Mais la divan veut attendre de nouvelles inforniatton;
Etat-Uuis, el de 1-. sur celle dt Cannda. à Liverpool. il prétend. d'ailleure, n'avoir à se plaindre Iaucuue _autre illégalité (lue do

Le ministère anglais venait de sortir d'une crise qui avait duré plusieurs refus des Drutes de payer aux Marnites lindemnité qti leur e3t dies et il
jours. airma qu'il saura employer les moyens néce;sa.res poir les y contraindre.

Une motion d'nmendenicnt à un projet de loi ministériel aynnt été ad-op- Suivant une corre'pondance des principautés danubiennee, une flotte n-
tée à une majorité de vingt voix, sir Robert Peel, après de. longs pouirpar- gIn-française paraîtrait devant la rade de Sînyrne, avec la mission de sur-
leri avec ses amis, déclara que si la chanibre persistnit dans co vote, ils vvillér lem clé-nrehes d'une auire puissance dans les affaires ce la Turýuie.
étaient décidés, à e'retirer. La conséquience fut que la chambre revint asur En Grâce, le nnitvet ministère dont on attendait merveille, était à la da-
sa décision ct donna ait ministère une majorité de vingt-deux voix, te det; itouvelles, en dissolution complète. Nousapprenâns que pon

C'était hier, 4 jîillet, que les débats sur l'appel de la sentence rendue chef, M. Mitrv.cor.mio, a-donné Ra démission, et tous Ses Collègues étaient
contre O'Connell et es c-necusés devaient r'ouvrir à la chambre des lords. à la veille tiv son exemple.
Un des résulats de l'emtprisnnnement d'O'Connell a été de déculiler les L'empereur -d. Russie est parti dimancilt soir du palais du Buckingham
recette.s de l'association du rappel. Celles de la dernière wemaine avaient pour Woo!wrc après avoir inspecté les baesinc, en moins de deuxhetres,
dépasé trois mille guinées ! i! î'et, r eur le steamer l'.ýigie Aoir, pour Rotterdam ; de la RoI-

On écrit de )ublin. le S juin : " M. O'Connell continue à tenir sa cour tile, il r : .rans son empire.
d:tts le pénitencier de Ricltenond. Chaque jour, on publie la liste des per- Un jui finçais qui s'imprime à Londres, le Courrier de ?'Europr,.dit
Ronnes qui le viuitient. Il porte le magnifique manteau de velours et la to- que le e7.a', en quittant l'Angleterre, omporte avec lui le secret de l'avetir de
que à gaaice d'or quil avait à Nullinîgmnrt. C'est dans ce costume qu'il re- la France. Que S. NI. Nicolas ne soit pas hostile à notre pays, t
çoit ses amis. On obse.rve' les ménes formalités et la même étiquette pour seulement la duplicité et le anetisorge, cela est-possible.. Maie est-il bien
les prér-entntions qu'à la cour. Les reapeletîrr condamnés ont loué les lp- maître du secret de notre avenir ' Di't seulle promi. d
partement; du crouveriîeur et dt vice-gouverneur. C'est là qu'ils traitetnt Abd-el-Knder, cet émir que N. Iougenud a ri sourent
leurs ner, après liii avoir concédé par l'imprudent traité de la 'aru, une lietts"

Le poéte Campbell est mort. sance excssive, a, depuis longiemp., tourné cette i55an c contre notes, et
La Gazelle de Colognr assure aue le gouverniement pontifical a adressé il eet devenu tn ennenip insaisis4able. Lp vnilà qui maintenant s'ap-

utte note auX cours de Londres, der! Vienne et <la Paris, au sujet des troub!es putip sur le Maroc. où il trotve it asile sûr. nialerC li parole que notes avaic
récents dans ses état-.. La note déclare n'il n'y a point de motif réel de doîînî'o le stian Abncrraluman. Aveu. l'aide de ce dernier, il essaie de nou-
mécontentenoirrt politique, et que ces troulles sont dus aux machinations des veau de paralysor les effe de nos eoniiiétes î*n Algérie déjà des hosîiiéâ
anrclistcs d'Angleterre et de Fraice. Ont eu lieu rire nos troupes et celles dlt Maroc, auxquelles s'étatt réuni C

Des hostilités ont éclaté en Afriqne entre les Frnteais et les Marcains, à qu'Abil-el-Kader avait recruté de fnree. L'avantziee est demeu é.de notre
cause de l'appui donné par ceux-ci à l'émir Abd-el Kader. On dit que côté.
l'e npertut de Maroc a proclamé la guerre sainte contre les chrétiens. La côte mraine %,îa devnir le rendez-vous des pavilloi's militaires de

La garniston frarçaise de Basikara~ n Alrérie) a été surprise et massa- Etrope. Non-element leq escad.es françuie, anglaise et espagnole, niais
crée par'les Arabes. Le duc l'Auiîmale est vivement blâné à ce sujet, mème aue-i celles de Sardtinne et de Sicile vont se rendre sut- la côte d'A huc.

.pa leJý?rna LIS Dbat »En outre, tn rsrnaîri'le hoîllandlaise vient île sortir de Fiesiiue sente ls
par le .Journatl des Dilu<1s..nnunttrpsde'arerdat

Des dépêches"du géuéral Marey,qui opérait d- c.té tle inghnni.t,,uinon- ordres dt princ Henri îes Payq-f.'. et -

catit la soumission de TeIjini, chefd'Aïn-Madhi, poste difficile à etlever, Tianiter. Eu méme temps. nts apprenons de Christiania, le 98 naaqmiur. .
mtrtis qui ne ecrait pas att dessus de nos forces. Tcdjini étant un marbiauut corvette et une fréate niir'vl-gien.e et une frégate suédoise allaient partir
très-vénéré, M. Marey, qui l'avait impnsé à une omme de 500 ojons lalaroc.
lui a rénvoyée. quand sa soumii n été évidente. 011 croit enfin qtleca rmérivaine, qui était dernièrent à Gbnes,

-On fait .die dispositions extraordinaires à Carshad pour le grand con- se rendra, elle aussi, sur les côtes de cet empire.
grès îles princes eurupéens qui doit avoir licu dans cette ville dans les pre- -On écrit îe La Have, le 1l juin :..tuier jo~a <l moi de uillt. «ier, le roi (le Hol0la nde ezzt allé à. IT'lvtci, è la rencoti!rc de lem-miers jo..rs9 du. mois de juillet. 11i

A la séance desq cornmmmtnes dult 10 juin, sir Rebert Peel. en réponse àï pereur Ninolas, et ils sont arrivés ensemble dais re capitale dans ui bri-
tan interpellatitn, a dit que le gouvernemcîît anglais atvait reçu du don Car- ciL-n î'ênnuvvrt. 1'eapcreur a reç', dit-ot, d.e notvelles inqiiêtantes de

los une coinmmniction oi il déclare que, si l'on cousentait nit nariage de son la Enté'de sa fîele
Uls aidné avec iabelle, i ferait certnines conceuions. Mnis le minisre a re- -< Ce- nnuvelles lui nt fait ehaaener subitement le projet de son voyrge en

fusé d'exposer comment le cabinet tory tpprêciit cette ommiatio Alliigne. L'empeer e se rendra pnîs ece KiFsingeno, il de.
.utigtste prisonnier de Bmourge's.e rocomitrer avec l'impératrice. Ii pris la rotîtede Saint-Pétersbourg,

.&Ja chnabre de îpttês, on a v'oé le rojltiaf i du o n il doit arriver en moins ie du j2dir.6 d vo
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-On mande de Tunis, en date du 15 mai dernier, que l'efiiire de Sar-
daigne est définitivement réglée. Par suite de cet ariangeient, le Bey vient
de dissoudre le rassemblement de troupes qu'il avait:formé à san Miohamêdie
-Tout a repris son aspect ordinaire.

Mori de Mgr. le diue d'Agon/ae.-Encore -une royale tombe -ouverte
dans l'eil L'aîné des Bourbons, l'auguste héritier le Charles X, Louis-
Antoîrie de France, n'existe plus ! Aprè. avoir lutté longtemips contre sa ta-
ladie avec un héroïsme tout chrétien, alvec une résignation et une vertu qui
lont.montré.le digne descendant da Saint-Louis, il s'est éteint le 3 juin, au
milieu de sa fawille, à dix heures et demie lu marin.

s cE.
-Le Aforning-Post publie la lettre suivante, ndressée par M. le duc de

Borde u aux dèputés lègitimismes, après leur.aédilecitin
I Goritz, le 19 mars 1841.,

ccMessieurs, j'ai été informé de votre réélertioin à la Chambre de,
Députés, et j'ai hàte de vous dire combien je me:réjouis de ce-résultat et
de vous offrir nes félicitations. Ueût été pour moi titi sujet ittar:s -able
de poignants regrets, si la vi.ite que vous m 'av2z faite, pendant mon sé

jour à Londres, eût eu pour résultat de priver la Fi ance des services d'aus-
si dignes défenseurs de ses intérêts. Je suis heureux et reconnaier-nn r le
ce que les électeurs des villes de Marseille, Toulouse, Montp-rellher, Dutil.
lenîs et Plodrnel aient fait un si noble acte de jutice, et aient -i habilement
réfuté les calomnies qton a fuit circuler touchant mon voyage en Aurg!eter-
re et la visite que vous m'avez faite à Londres. Tous ceux qui sont. ve-
nus me voir durant mon court séjour dans la capitale de l'Angleterre savent
fort bien qu'il n'est pas sorti une ayllaile de mes lèvres qui n'ait exprimé
un ardent désir pour le bien-être et le bonheur de li France.

i Le sentiment de générosité qui a porté les hommes honorables qui ne
partagent pas encore toutes nos convictions à se rallier autour de nous,dans
cette circonstance,doit nous in>pirer lin nouvel espoir que le jour de concilia-
tion, où les hommes honnétes et sincères de ·tous les paitis et de-toutes les
opinions, abjurant-ces divisions qui les ont si longtemps éloignés de nous, se
réuniront de bonne foi sur le terrain du principe monarchique et des libertés
nationales pour défendre et servir notre commune patrie. H1Era."
.A .Vessieurs Berryer, Blin de Bourdon, de Lacry, de Larochejacguelein d

de Valmy.
ESPAGNE.

-- :Une correspondance fort détaillée, que nous recevons aujourd'hui nié-
-me d'Espagne, nous permet de donner quelques renseignemens sur l'état de
l'opinion dans ce pays. On s'étonnait à Madrid de l'acceptation du mar-
-quis de Viluma, chargé, dans le nouveau cabinet, du poriefeuille des affaires
-trangeres.- M. de Viluina. ne cache point ses doctrines hautement nonar-
chiques. Sur les questions religieuses, il professe aussi des idées fort oppo-
sées à-celles qui ont en cours dans la'révolutioi. C'est d'ailleurs un homme
d'un caractère fer, d'une éducation distinguée, d'une réputation brillante et
intacte, dans toute la vigueur et la maturité de l'âge. On se demande com-
ment, avec-ces avantages, M. de Viluimn a pu acrepter de faire partie d'un
niinistère présidé par Narvaez, par un homme qui a donné tant de gages à

<Ja révofution, et dont lesprit dominateur ne permet guère aux tendances di-
vergentes de prendre place à côté de lui. On ne peut s'emnrêcherde croire
que M. de Viluma, avant d'accepter le ministère, e obtenu de fortes tran-
sactions en faveur de son opinion.

Le voyage de la Reine à Barcelone -donne lieu aussi à de nombreux con-
mentaires. Le -général Narvaez accompagne la Reine et le marquis de
Viluma doit rejoindre la Cour à Barcelone. On sait que cette ville a eu
depuis plusieurs années le privilége ie trancher toutes les rituations politi-
ques. Depuis la déroute des centra/istes, et le triomphe défnitif duî parti
modéré, Barcelone est devenue tin foyer actifde réaction dans le sens mo-
narchique et religieux. Si nos lecteurs ont bonne mémoire, ils se rapnel-
leront que, dès l'année JS42, et pendant tout le i-ours de Pannée suivairte,
on a,.su l'opposition de Barcelone contre le joug d'Espartero 'revêtir peu >
lieu un caractère anti-révolutionnaire qui nous faiait dès lors espérer les
événemens dont nous avons été et dont nous sommes encore les témoins..
Dans les dernières élections, l'opinion monarchique a eu nomplètement la
victoire à Barcelone. Dans ce moment, cette ville rédige des pétitions pour
demander la restitution des biens eccléeiastiques à l'Eglise: et c'est cette
ville qni est choisie pour point de ralliement entre Vilima et Narvaez. Ce,
deux ministres vont escorter ensemble la jeune Beine à travers les flots de
la plus ardente population de l'Espagrie, qui denmande qu'on frappe le dei-
nier coup sur la révolution,qu'on tranche toutes les difficultés d'une situation
prénaire, qu'on inaugure l'établissement du nouveau cabinet par des coups
d'éclat capables d'imposer un éternel silence aux fractions.

Après avoir parcouiru la Catalogne, la Cour se rendra dans les provinces
basques. Là un peuple que rien n'a pu reconcilier avec la révolution en-
tourera la Reine d'hommages sîspects. Le cri de : Vivent lesfueror ! va
peut-être ébranler de nouveau les montagnes. La plupart de ceux qui re-
garderont passer la fille de Ferdinand VII ont perdu ',int père, tun frirre dans
les rangs carlisuts ou dans les misères de l'exil. Tout ce peuple s'est soiu-
mias, mais avec des conditions qui n'ont point été tenues; et la jeune Rleine
n'aura, pouir s'appuyer contre les démonstratiouis le ces provinces, qu'un
général dont le nom est associé h leurs plus dlouloureux souvenirs.

Ces circonatancesces périls ont dû être pesés dans le conseil de la Reirie.
Par quelle sagesse contiendra-t-on la turbulente adhésion de Barcelone'l par

quel prestiga ètat:frr-t-on la climur ,es provinces hînsîques ? Ce pIn n tiu
voyage de la Reine, le rendez-viou donné à lirrehme nu mrgq.is de VLî-
mn, iille runieurs répandues dinis le publi lont croire que les p>rovinres i.
nord dc ' spagne, si en n'est la ville même de pcelone, pourront tire
témoins de nelqu.s événements importants suscités du frond i.ême du Ca-
bitnet de la Reinle.

Il est qu esti'on etic l'arrivée du comte lde Trtapa ni à Barcelone ; mais qu'..
est-il her.oin drun enfant nnpolisin de ptlu dlan celle fauille d'nfanu, et
de femmes ? Un autre prèendant continue de préoccuper les imnination
le jeune fils du D. Carlor, dains le mâle cotumetVo des mningnards, de' ce,
soldat- qui snnil tomhés par i illietrs sus le drapieaun de son pére, viendrait
iffrir sa main à la jeune Reine. UE-pagne populaire et entiihque serait
saniie de joie ; le Trône deviendrait e tii instant redoutable ; les que tionm
de liberté seraient dalhord courvedtes par l'enthusismoîn.nrb-ique ; le

lendemain, eller viendraient réclamer un oppuni nauprds- du scepire même,
délnii veinent supérieur nx -ran nides dle l'anarchie.

Tels sont les bruits publics, contradictoires, inrrtains, s'exerçant sur des
prévisions imiensps. Toul le monde en Espagne se sent et enre placé sur
le crntére d'un vol:an. A Madrid, où les passions i évolurtiorînnires ont éta
instituées en gouiverneiment, ces passions continuent de vivre, plus ardientes
que partout ailleurs ; elles renirent dans lajpr-se avec une sourde fureur
Pordre, la fortuinr, la vie des citoyens se croient de nouveau nienacdes par
elles, et invoqueicnt un salut qu'elles ne snvemnt de quel côté attendre. M .
Pidal, ministre de l'intérieur,resté à Madil nvre ses trois rollegues Mlayan,
Mon et Armero, n', point encore ncquis la réputation d'homme d'uction, qui
doit être si fort prisée par un peuple en péril. El cependant les yeux se
tournent sans-se décourager vers )'avenir > on veut ao sauver, on imagine
toute sorte de cnmbinaisons ; on altend du hasard ou du ciel une inspire-
tion, un miracle.

Nous ne tarderons -pas à donner, d'après ce correspondant, des nouvel-
les sur la situation des affaircs religieuses dans le mllé:ue pays. Univers.

-Mardi de la semaine dernière, le feu a consumé à Boston des proprié-
tés ai montuni 150,000 piastres, et a causé ln mort de deux personnes.

-Un rrand incendie a eu lieu, il y a quelques jours, à Hudson dans l'état
de New-York. Les dommnages sont évalués à plus de 100,000 piastres. Le
peu fat mis par une flammèéche échnppée du tuyau d'Ln bateau à vapeur.

Canadicn.
-Une poudrière a sauté, il y a quelques jours, à Burlingion (Vermnont),

et a tué trois jeunes gens qui voulaient se procurerl'emusement d'un feu d'ar-
tifice. 1,ndm.

-Une explosion de batenu à vapeur a eu lien dernièrement nu Détroit.
La chautière du Général Vance, bateau à haute pression, a crevé, et le ca-
pitaine Woodwvorth. son commandant, rils du propriétaire du Steamboat-
E-otel, le major Truax, de Trutago, et trois autres personnes ont été tués.

Jdem.
-On lit dans le Courrier des Etafs- Unis du 27 juin :
" A mesure que s'approche l'époque fixée pour la prochaine élection

présid,.ntielle, les srynptémes avar.î-cnureurs de la tem6:e électorale se
multiplient et grossýszent nu point que l'un croirait voir se prèparer, non pas
une lutte constitionnelle qui doit, comme d'ordinaire, décider lequel des
deux partis whig ou démocrate, régnera pendant quatre ans à la White-
House, mais bien une convulsion réc-.lutionnaire qui menace d'ébranler les
fondeiens, de briser le- liens de l'Union fédérah.. TI ne faut pas trop r'er-
fraver de ces menaçans pronostics, qui ne nanqurent jamais de surgir ainri
tous les quatre ans, lor.que le choix d'un nouveau pré-ident appelle sur le
môme terrain toutes les frrcions de l'immense corps électoral, qui polir les
autres élections, sont habituée, à combattre dans un cadre étroit où ne
peuvent guère s'agiter que les passions et les intérêts locaux. Lorsque.
toutes ces légions, qui luttent d'ordinaire isoléenîet, se paringent pour se
ranger, de tous les points de VUnion, sous deux drapeaux ennemis, pour ne
former que deux camps, il est! imposible que ce mouvement général ne
cause pas une vnste agitation, un bruit immense ; il ent a toujours été ainsi,
conime aujourd'hui ; et aujourd'hui, comme toujours, nous en avons la con-
fance, ce ne sera qe de l'agitation et du bruit.... . . . . . .

Aujîlrd'hui, le terrain de la lutte électorale s'est largement nLranli,il dé-
borde ln consitution ; au lieu de se battre pour elle, c'est contre elle que
semblent vouloir F'iiîuirger à la foi\vhigs et dénocrates. Les premier.., en
effet, ont déjà porté une fatale atteinte à la conqt:tirinn, lorsqn'ils ont men-
dié et sonclu une alliance avec Je nouveau parti des Américains natifs,qui no
veulent rien moins que l'abrogation des frairîbises solennellement garanties
par l'Union fédérale à ses enfans adoptifr, et qui veulent, en outre, faire de
telle oui telle croyance religieuse in prétexte de proscription politique.Nous
nous r.réncculons fort peu îles vellùilés d'oppression dont le notavismo est
animé à l'égard de l'imnmigrntion, car noui avons trop confiance dans le
loyauté et dans le bon sen du peuple américain, pour .croire qu'il consento
jamais à se flétrir Iui-mémîe dans son origine, à se paralyser dans son avenir
en proclamant vicieuises et en déchirant les lois qui, le prenant à son ber-
cenu, l'ont fait si rapidement passer de l'enfarcc-e à la virilit;-, de la faiblesse
à la puissance. Mais nouis nous alarmons beaucoup plus de voir les amé-
ricains natifs mettre à profit le hazard qui frit qure, dlans la ' population do
provenance étrangère, le catliolicisen est la religion dominante, pour 'ef-
forcer de mèler les passionîs religieuses aux passions politiques. Ces conflit's
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du'nntel à autel ne pourraient qu'entraîner, aujourd'hui, (les déaaitres pareils bien ioutivent visité cet asile des indigente, s'indigna, presque de notre hésita-
j ceux dont ils ont si souvent ensanglanté les annales de tous les peuples. tion à suivre son conseil ; elle vanta les lits blancs de l'hôpital; le talent des
Et, malheuireusemen il est à craindre qu'une circonstance, qui vient de se médecins, les soins des smurs ; puis, s'adressant à moi, elle me'demaride si
révéler, contribue piissamrent à transporter la lotte politirie sur le terrain je voulais la mort de mon père et celle de ma mère ; elle me rendit reepon-..
religioux. On annonce, sans l'aflirmer encore odficielemicet cependant,que sable de ce qui allait infailliblement arriver, et moi, qui ne sentais, que trop
M. Jaîmes K. Polk, auquel on n'a pas eu le temps de demander une profes- combien cette femnme avait raison, je me jetai à genoux devant le lit de mort
sion de foi cri bonne et due forme, appartient à l'égli.e ciholique. La sen- dr ma malheureuse nère, et je l'implorai pour qu'elle acceptât un parti qui
pation produite par le doute qui s'est élevê sur les croyances religieuses du révoltait mon ceur. Ce fut mon père qui se'décida le preniier.
candidat déntocratique a étÛ si prfondce,qu'il y a tut'liei de prévoir que t, -Allons, dit-il, c'est le dernier sacrific~e, faisons-le !
en efft, M. Polk profese le catholicisme, la prochaine lutte électorale se li- Ma nière inanimée, était hors d'état d'avoir une volonté. L'hospice de
vrera beaucoup moins entre les deux grandes fractions politiques que divi-ent. la Charité fut prévenu, il envoya deux civères, et je euivis le triste corté-
lu corps électoral, qu'entre les deux églises qui se partagent le culte du ge...Ah ! mon arr i, quand dans nos rues, dans ce faubourg Saint-Germain,,
peupla américain. Ce serait là uni fait sans exemple dans la jeune his- on voit passer uu superbe équipnge, le piéton s'arréfe, il le regarde avec en-
toire des Etats-Uris, dont les institutins n'auraient peut.-tre jamais été mi- vie, je lis souivent dans.les yeux de ceux que je rencontre, tandis que, si je
ses å une plus difficile épreuve. Quant à nuu., si profondes que soient nos viens à traverser dans.ma calèche une des rues.qui.conduisent i la Charité
sympathies pour lecathlicismei convairncus que nous soyons qu'il ne petit et que j'ai suivie jadis entre mon père et ma mère mourante, je pleure, je
se montrer à nu sur le furtmn populaire, face à face avec le protestarti;igte, sangloite et je me demande pourquoi Dieu, qui m'a donné- la richesse, me
tioust n'en faisons pai moitis des veux pour que M. Polk soit un de no. ad- l'a donné si tard ! Je suivais ce triste convoi, j'étais défaillante de faim,
veraires teligieux." et cepiendant ce n'était pas là encore ma plus grande douleur.....J'obtins de

.. ta~ g :...... la pitié du directeur de la Charité de ne pas quitter ma mère et de fermer.
A. PI EU E D'O l.es yeux. de mon père...Quelques jours après, ma mère mourut...Je. sortis-

III . de l'hospie, je regagnai mna mensarde seule, sans pain, presque sans vêie-
-Vous savez déjà, dit-elle, que je sutii4 née à Lyon, (le Pierre 1-uel, né- ments, et je devais être sans abri... Mme Bernard, en -'parlant ainsi, -en. se

gociant, et de Matie Durand, sa femme. Mon îpère était riche, il ne fit rappelant ses malheurs passés, frisonnait de douleur, et sa voix tremblante.
élever avec soin, et mon enfance r. été entouutrée d'une partie du luxe dont trahissait son émotion. Bernard lui prit les mains, les serra dans les sieri-
je jouis encore aujounl'hui ; mais, mont nmnti, un négociant r'est jamais sûr nee, les baigna de ses larmes.

de la fortune qu'il a arquise, elle 2óchopilpe île ses mains au moment môme -Oh ! s'écria-t-il, que.je suis fâché d'avoir provoqué. ce triste entretien..
où il croit l'avoir fixée pour jamais iants sa maison. -Dt tout, mon ami, dû tout, ces détails,je vous les devais et j'allais vous

Lorsquej'cus nteitit l'deded quinze ans, mon pète se trouva assez riche les donner quand vous les avez demandés...au reste, je suis nu bout ; le
pour quitter les affaireq, il fit le projet d'acheter une maison de campagne sur ciel va s'éclarcir pour moi,il faut que vous n'entendiezjtusqu'à la fin.J'essa3 ai
le, bords de la Sarne, et d*y vivre tranquillement avec ma mère. Le mar- de lutter contre la faim : elle fut.plus forte que la honte...Je me couvris
ché allait é:re concn lriu'une faillite lui emporta cent mille francs ; c'é- la tête d'un vieux chapeau,je cachai mon visage sous un voile éraillé, je
tait mn:î dot. Mon pére alors ne voulut plus quitter les affaires qu'il n'eût courbai ma taille, cachài ma main jeune sous un vieux gant, et ainsi dé-
regagné cette somme. La campagne ne fut pas achetée, et il se remit au tra- guisée je quittai ma mensnrde,m'éloigai de mon faubourg, et, arrivée dans
vail. Il piarait que li désir de réparer sa perte le rendit imprudent, qu'il la rue du, Bac, je tenlis la main...
étentdit srs telations et se jeta dans des entreprises hasardeuses. Son bon -Vous ? vous ? s'écria Bernard hors de lui.
génie l'abandonna ; à an première pe'rte vinrent se joindre de nouveaux dé- ' -Oui, moi : un ange y mit une pièce d'or,et le ciel a votlu.que pourlui,
sastres ; tout lui mtanîqula à la fois, l'rger.t, le crédit' et la vigueur d'esprit enfin, cette pièce d'or ait foisonné, qu'elle se soit multipliée, comme les
nuécessaire pot faire face à 'orage. Il fut réduit à faire banqueroute. i étoiles du ciel...J'ignorais qu'en demandant dî pain on devenait criminele
y a dans le contnerce'd- hommes pour lesquels la banqueroute n'est qu'un que la loi poursuivait ceux qui se meurent de besoin et qui osent le dire-à
rnarchepied à la forttine, ils coaptent leu.rs capitaux par leurs faillite.- ; mon ceux, qui passent. Un agent de l'auîtrité voulut s'emparer de moi ; cet
pauvre père abandonna tout à ses créanciers, jtusucti'aui bien de ina mère, ange mni défendit, il me protégea. Il prétendit que-cet or qu'il me donnait.
qui était considérable ; nous qtuitîànes Lyon et vinttes nous établir à Paris, tai 1 nmi ;il te prit sous son bras, il éloigna de moi tout danger, il me
dans un grenier dit fauiîboîir S.-onoré. rassura p;r itsi paroles pleines de honté, et ajoutant une seconde au-

L-t misère avait remplacé l'opulence ; ce n'est pas contre les privations Teitt à a pmère, il ne me quitta que quand il m'eût mise à l'abri de
qu'il nous fallut lutter, ce fut contre le besoin. Que Dieu, mon ami, nous Itoute p '.rte b-ttale...Cet ange, mo-, amoi, c'était vous.

îptrgne à l'un et à lautre d'aussi mauivaijoirs que ceux-là ! J'avai, -- ph I je ' sotvien-,dii Bcrnaril,1 y a huit ou neuf ans, un soir dans la
quinze ans, j'étais belle, et je vous épargne le détail des tentatives crini- rite du 13, ue pauvre femme...
neltes auxiuelles je fuS exposée. Vous nt'avez étudiée avec soin, lites- -C'â:al n ,i...-Vous, la riche comtesse de Chamilly !
vous, ut votus m'avez reconni e dui sens et de la raison ; c'est à celiomei.t -Je niktis altos qu'une mendiante,la pauvre nrpheline Lise Htel....Dés
fatal de mia vie que je dois ecs qualités. J'ai fait une rude expérience des ce moment mon mnrt changca...ln rentrant dans ma mensarde j'y trouvai
tangers qui entourent une jeune flie pauvre, et j'ai ncquis Phorreur du vice une jeune femme richemenu:martiée et mon amie d'enfance ; elle savait tots

cn le conhaHant. Ma ituéc, qui jusque-là s'était flattée de toe marier ri- mes malheurs ; elle me prit chez elle, et mon sort, sans être assuré devint
chement, fui la première à succomber souis le poide de la misère qui nous sippoi table...Je ne sus plus, heureusement, ce que c'était que la faim, je
entnurait ; clic tomlla malale, je ie pouvais que veiller nuprès de son lit de fus vêtue, j'eus tin abri, et plus que tout cela, une amie.. Chez cette da-
douleur ; mon ière ni savait que gémir et regretter si fortune paîssée. il re, que je vous ferai connaître, venait un vieux gentilhomme inmmensément
étit de cci hommes bon et iatbiles dans la prnslérité, mais qui tue savent riche, et qiiljusque-là, n'avait jamais voulut entendre par.ler de maiiage ; mais
pas rèîsiter air -alheui. Il tonibt malade à son tour ; je me trouvai bien- il élait vieux comme je l'ai dit, tous les jours il dîvenait valétudinaire à ce
tôt seule entre ux agoisnts satis secours, enns argent, sa ns linge, et lié- qu'il prétendait lu moins, car la crainte le la maladie le tourmentait 'plis
sitant à appeler un médecin, parce que je n'ait connaissais-paa, et qu'à Paris que lit maladie elle-même : d'ailleurs l'isolemetl qu'il avait recherché jus-
tout ni' tait étranger, et ensuite parce que je n'aurais pas pu payer seg Soins que-là l'effiayait, il se méfii de ses domestiques, dotnt une part, disait-il, le
et acicter le-i remèdes qu'il aurait ordonn .' volait landis que iaultre epéculait sur in mort prochaine : . il n'avait point de

-Vous en avez été réduite à cet état atTreux, s'écria Bernard.- H élas ! Proches parents, mai, seuletieit des collatéraux éloignés, auxquels il ne
oui ! mon nii ! voulait pas laisser son bien : que faire cependant ? il faut mburir, et nos fer-

-Où étnit-ce donc ? Où était-ce doie dit-il encore-Vous n'étiez n70. nos cantratst notte or,.ire argent ne nous FtivCnt pas au tombeau. M.
-pas loin, lui diu Sa femme. le Cliliy me vit, il arit mot lîisiuire et il nî'oflit sa rain.

-- yfoi !-Oui, vous, nion ami j écoutez-moi. -volts êtes a-Scz honnête. me dit-il, pur qte je vous propose bar-
Et Mime Bternnrd reprit : il ttn riae île raison. c t il utC ne promit rien, il ne nie
-J'étais donc sans ressource, horsqtî'u'e pauvre femme, qui occupait tine fit aueune part de son bien, il se fut a ta vertu, moi j'eus confiance et

menslrde voisine (le lha nôtre, entra chez none, et vit cee deux malades prêta 'homme qui te soin Ie son hunneur. La pauvre fille, do
i expirer sur le mei-ne grabat. le îire ût la mère étaient morts à l'hôpital, devint la riche comtes-

-Mon enfant, ne dlit-elle, pourquoi !aisoer périr ainsi ces pnuvros gans se de Chamitly.. Vous savez que on unin avec, monsieur le Cha-
sans secours.-Hélas I mn.bonne f'mmc, dis-le, nous n'avons plts rien ; .i n' p
j'ai vendu hier nma dernière harde, nous nanquons d pain, nouis manquons ninstitua son héritière, universelle je devine une veuve opulenue, etidès
de tout.. ce moment je ne décidai à. panîngî' nia foriurme avec l'homne gèuiérelix

-Et vous laissez mourir votre père et votre mè pour si peu ? te dit la 1 sans tac connaître, ot le premier ni'nviit secourue. Vos traiFr
pauvre femne ; vous ie stuvez donc pas qu'il y a une maison, plusieurs mon ami étaient gravés dans mon cour et dans mon esprit

nînil-onts ~ ~ ~ ~ ~ .méieàPrsptrlsnl'e u non in 'iput.çniifçable, mis j'ignorais- jiisqu'à votre inonm. Que faire? 4 qui miva-maions mérme à Pari.s pour les milade-: qui n'onl rien, 'h ial
A ces mots, je vis mon père et mua bière frémir dans leur lit de douleur, dresseri qui denianuler? je ne pouvais ter eur la Providence, que quel-

et moi-même je plis. On noi paus parlait, hé!as I do dernier asile (lu malheur, qit-i appelletule liatard 1 N'importe, jétis résolve i. pouirstivre ma
et. par une prévention naturelle à euix qui ont été riches, nous regardionsu-Joi lrelehe toute la. vie. slil le fallait, et à mourir veuve plutôt que de . man-
li'hôpitnl comme le dernier légré dî iitfortiite. quer âce qte je regardais comme tin devoir saciinVfuor inouviez être marié,

voiinequi était -.gce et qui, durintr le cours d'une vie pauvre, eviî us oriviez enfionêtre tussi riche que je osct il était naturel d M pe[.-
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*ser qü'un homme qui donne vingt francs à une mendiante a une gande for-
tune ; je me soumis à toutes ces probabilités et je cherchai toujours.

Ah ! quand je vous ni vu, quaid le hasa il, après huit a ns, m'a montré
votre figure, j'ai remercié Dieu du fond de mon cmur et je ite Suis attachée
a ne plus vous perdre de ene.. .. Quel bionheur pour moi ! Vous étiez libre,
vous étiez pauvre et vous m'avez aimée...Voilà mon histoire, mon ami.
voilà le secret d'une préférence qui vous a étennó, et d'avances qui )nt dûi

vous paraître bien singulières.....Mis, mon ami, iajouta eiedre Milme Ber-
nard, je vous ai dit rma richesse,je! vous noi lait voir mes diamants, je ne vous

ai pas montré le plus precieux de mles joyaux. A ces mots elle détacha de
son'cou un·collier-de dianiants, a uquel était suspendu niii médaillon en cris-

tal, et dans ce médaillon on voyait luire une pièce d'or. Mmte Bernard
ouvrit le bijou, et mettant la pièce.d'or dais la main de son mari,-lle lui dî:

,-La voilà. MintE AYCARD.

:EXERCICES LITTERAIRFS DE COLLÈGES.
-COLLÉGE DE ST. HYACINTHE.,

LES Exercices Littéraires dui Collège de St. Hlyncimnhe auront lieu le 22
et 23 du courant, en trois séa.ires,dont la pîremière et la troisième colmnen-
ceront à DEUX HEURES de Paptlrès-miidi et la seconde à H1UIT HEURES du nia-
tin. Les parens des Elèves et les Amtis de l'duIcaîtion y sont respectueu-
sement invités. Mais, vû l'exiguité du local, ni n'admettra de jeuies per-
sonnes que les sours des Elèves.

St. Hyacinthe, 5juillet- J. LA ROQUE, PTRnE. DR.
COLLÉGE DE CHAMBLT.

L-Es EXERCICES PUBLICS DU COLLÈGE DE CHAMBI.T auront lieu MlER-
CREDI le 17 du présent en deux séanc.es dont la prenière commencera à
S HrurEs A. M. et la seconde à 1 HERuE P. M., suivie île lit distribu-
tion solennelle des prix et îles vacaices.-Les parens des élèves et les amis
de l'éducation sont priés J'y assister.-Leý classes s''uvriront le 4 SEPTEM-
B RE. F. CHOLETTE, PTRE. DIRECTEUR.

.6 juillet.

A VENDRE.
A CE BU REA U,

CANTIQUE pour la TE.MIPRANCE.
-- o --

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
'E venant solliciter les commandes des MM. du Clergé, le Sousignîé,
{ d'après le.s rapports qu'il vient d'établir avec les principaux fabriquans de

yon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages ol'erts au Clergé du ca-
nada, que par la communication de l'extrait suivant.

Lvo, 1-2 DÉCEMBRE 1543.
A.M. J. C. ROBILLARD,

NEw-YoRK.
cNous sommes cerains que les MM. du

Clergé des Etats-Unis et du Canada, trouveront de grands avantages à voue
Gonfier leurs ordres. Ils auront d'abord la facilité LIC

CHOISIR SUR ECIANTILLONS
et meme de faire les modifications d4-irées aux divers dessins qu'ils atirori
sous les veury.

"Comnie nous fabriquons exprès (à moins d'ordres pour objets inférieurs)
es marcha ndises seront touij'iur> d'une FRAICHEUR irréprochable.

"Sous la rapport des prix, vous n'aurez pas de concurrence possibl e, puis-
çuîe nous vendons ici d des commissionnaires, qui expédicnt à d'autres co-m-
missionnaires, tanlisque vos correspondans achétent comme s'ils étaieni eux-
mêmes enfalbrique." les 6-chatiillons des objets les
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seront exposés à Montréal, aux Magasinis de JOSEPH ROY, Ecr., et plts
.tard à Québec, chez G. D. BALZARETTI, Ecr.

On remplira avec un soin tout particulier les ordres en tout genre, qu'on
voudra bien remettre pour OBJETS D'ECLISE.

eOn fera veriir les ORNEMENS tout faits, si on le préfère.
J. C. ROBILLARD,

No. 32, Beaver à l'encoignure de Broad Strect, New-York.

DEMANDES DE MAITRES D'ECOLE.
On a besoin dans la paroisse de TERREBONE dC DEUX MÏAITRES D'Co-

Lu munis de bonnes recommailions, pour tenir des écoles dans la carpa-
gne. S'adresser ail ComiissAiREs Lie la paroisse, ou à M. Porlier, Curé
d u lieu.-Les lettres franches de port.

ÉTABLISSEMENT DE RZELIURC.
CrAPELEAU & L A M O T - E,

Rue Sie. Thérèse, vis-à-vis l'imprimeie de MIM. J. ST ,RKitE et Cie.
---- o--- -_

MANUEL OU REOLEMENT DE LA SOCIETE DE TEMPERANCE,
DEDE A 1.A 'ENSE c.ADIEE

P M. C I- N I QUY, P R P-TitE, C URI DE KAMOURA S K.A.
LEs PERsONNES qui désireraient se procurer le petit ouviage ci-d.ius,

pourront s'adresser att Bureau îles ME LANGES.
Prix: trente sols; quatorze schellings la douzaine.

COLLLGE DE LA S.AINTE-CROIX,

Pr-ès Bosion.
CE COLLÈCE niouvelie tment éiabli par les soiis de ('evque de Bls:>n,

Mgr. Fenivitlck, et placeî sous sa diremiiîn immiinéliate', est lâti sur tine deS
collines qui environnent li ville le Worceser. A uin psitiioni agrélble, il
joint lPavantage d'un air parfit.tiient pur, et d'iine tau tIIuboIIndaInte et llpîide.
Uni ftre île S2 acres est annexx nu Cou.:dE:

Lic ti.x t'ÉuCanoN qu'un y suit pour è-re en rapport tivec les lifféren-
tes proies-ion, auxquelles les jeunes ens peuvent >e deliner, renîfern:e 3
branchtes d'éludes spécirales, c'est-i-i e les études propre, à l'IEIat Ecclé-
siastique, aux Belle-Lettres, et au Commerce.

Le Cours 'ètude propre aux jeune. g ns qui se destinent au Commerce
embrasse PEcriture, PArithimîéiiqui", la ftne dles livre,, l'études les lainguies
A îglai>e (at Française, Pl-fistoî ire, la Geographie, la Cntnaissance de la
Sphère, l'Algèbre élémetitaire, la G èomöti trie, et les aiutres parties les plus
pratiqués de. M tta tiquet. On y fai& de pils un cours spécia l(e Com1-
position et LIe DérIamtion propres ait gélio des deux langues anglai.e et
française. La Science du la Religion n'est pas oubliée dats ctue speécialité ];
on s'attache à montrer aux jeunes gens ;e parfait accord de hr Religion natu-
rele, domaine de la Raison, avec la Révélation, dlpot (acr de la Foi.

Le cours tl'etides destiné aux jeunes gens îquîi veulent acquérir une con-
naistance plus étendue dos Bleles- Lettres embîhrane lotide tdu latin et du
zrec, celle des aiiteurs classiques et îles poëtes, la Rhétorique, la -Logique, 1
Philosophie, la Métaphysique et la Morale, 'Hisutoire Ecclésiastique, l'Astro
nonte, la Chimie, et les autres braches des Sciences Naiturelles.

Le curs d'Etiles Ecclésiastiques comprend ci autre les leçons de Théo-
logie et d'Ecriuro Sainte.

Comme ces 3 trois branches d'éttde flormient le cours complet d'éducation,
les parents auront la liberté de choi-ir parmi ces sciences, celles qu'ils
jugeraient pouvoir étre utiles à leuis enfants dans la profession qu'ils kTr
destinent.

L'Ixs-rnucTtoN MOR.LE ET RELIGIEUSE est surtout l'ojet de soins par-
ticuliers : outre l'explication familière du Catéchisme, on a soin de loiner
de fréquentes conférences sur les principes, les dctriies et les cérétnonies
de P'Egliee catholique.

Les élèves snalt constamenicit sous les yeux dle letirs professeurs ou dirto--
teurs, nime pendant le temps des récréations.

Les livres îiècessaires aZix études doivent étrio fournis aux élèves par leura
parents ou correspondants ou bien ilc pourront être achetés au collége à ded
prix aussi modérés que pooible.

On ne recevra pas au collège des enfants au-dessous de S ans ni au-desasw
de 14.. Oi n'y reçoit atssi que les catholiques.

Prix de la Pcnsion.
Le prix Je la pension ct île I 150 dollars par an : cela comprend l'éduica-

tion, la nourri:ire, e logeien le blanchisaage et le raconiinodage dit linga
et (les bas.

La pension doit être payée 6 mois d'avance, et une remise de 10 pour 100
sera faite à celx qui seron ponctuellcem exacts à remplir cette conditioo.
Le président dî! collég.. est aiutoi isé à renvoyer, apre ' mois de séjour da,
la maison, ceux tes é:èves dotIla pension naira pas été payée d'a-ance.

Les Arts d'igréniîît et 'éude îles langues étrangères sont en dehors du
prix de la pension ini que les soinîs du médecin pour le cas de maladie.
On pourra procurer aulx élèvts qui le ddreraient des leçons du ces A rtw
d'agriément ou de langues étrangèrcs, c'est-ù-dire, de l'llemand, de l'italien,
de lespagnol. de murique, de desin, de peinrure, îde danse, et d'escrime.

Les vacances t-c oimrenteit la dernière ,emiaitc de juillet et se terminent
le 15 septiemîbre exclusivement.

N. B.-La route la plhi directe c.t celle d'Albany. On fait le trajet 'AI-
bany à Vnr'ester en 9 htires par le Rail-Road ; et le même Rail-Road Cuit
le trajet de Worcester à Boston en 2 imors.

THOMAS F. MULLEDY,

---
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs PIlANGES se publient lctix fois la ,eminemiic, le Mardi et le Yen.rediî
Le prix de 'abonnmn. payabu 'avance. est de QUATRE PIASTRt pour
Pii né-e, et C rn Pisrirs par la poute. On ie reçoit point d'abonnement

pour moiiîs de six mois. Les abonnés qui vetlent cesser de souscrire Du
Journal,doivent eritltiinr avis un mnois avitl'expuiration de leur aboitemeint.

ON s'ahonne ait Buraiu dul Journial; rite St. Denis, à Montréal, et eho
MM. FnRE et LErROHON, liberairs dJ ette ville.

Prix des anionces.-Six lignes et au-dessous, Ire.inertion, 2:. 6d.
Chaque insertionrt sub-eq e 71.
Dix ligies: et I-ssus. ire. itn-ertion, 3-S. Id.
Chttqiue iîisertion subssque 1d.
A%-dossus ile tix b igne-s, 1re. iusertiot par lign<.,
Chaque insertioin subséquee. Id.

PtoPumT DE JA NIE V INET,
rPuntç îAn J. B. DUCY.
IMPiRnIMÉf PAR J. A. PLINGUET.

P'r.Rsu.
I'Tt .


